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Introduction

        

        1 Le
        présent ouvrage s’inscrit dans les travaux de recherche sur les
        sentiments, entrepris dans le cadre du laboratoire FoReLL (EA 3816) de
        l’université de Poitiers autour de deux axes principaux : l’analyse
        sémantique et syntaxique dans une approche contrastive multilingue et
        l’analyse de la langue des apprenants[1].
        Cette double perspective de recherche permet de nourrir un dialogue
        entre l’analyse linguistique des sentiments à travers les langues et
        leur enseignement en s’appuyant sur une démarche commune, celle de
        l’exploitation des corpus – monolingues et multilingues, d’originaux
        et de traduction, de natifs et d’apprenants, écrits et oraux. C’est
        bien ce dialogue que nous voulons prolonger à travers ce volume et les
        contributions de chercheurs français et étrangers réunis autour de la
        thématique des sentiments, l’angle d’approche étant le traitement dans
        les corpus.


        3 Les sentiments sont actuellement au centre des
        recherches linguistiques avec des approches et des objectifs variés.
        Nous pouvons mentionner parmi les publications de ces dernières années
        plusieurs volumes collectifs : Iva Novakova et Agnès Tutin, Le lexique des
        émotions (2009), Hélène Chuquet, Raluca Nita et Freiderikos
        Valetopoulos, Des sentiments au point de vue : études de
        linguistique contrastive (2012), Fabienne Baider et Georgeta
        Cislaru, Cartographie des émotions (2013), Peter
        Blumenthal, Iva Novakova et Dirk Siepmann, Les émotions dans le discours.
        Emotions in discourse (2014), Natalie Depraz et Claudia Serban,
        La surprise à
        l’épreuve des langues (2015), Agnès Celle et Laure Lansari, Expressing and
        Describing Surprise (2015), Anna Krzyżanowska et Katarzyna
        Wołowska, Les
        émotions et les valeurs dans la communication (2016).


        4 L’approche que nous avons choisie pour le présent
        volume permet de contribuer avec une nouvelle direction à la réflexion
        sur les émotions : il s’agit d’interroger les moyens linguistiques
        d’expression des sentiments à travers les corpus, dans plusieurs
        langues et dans des approches théoriques variées et d’intégrer cette
        interrogation à des domaines d’application.


        5 Nous proposons ainsi de croiser les approches qui ont
        pu faire la spécificité de chacun des volumes précédents et abordons
        des questions qui n’ont pas encore été approfondies dans ces ouvrages,
        telles que la place des sentiments en didactique des langues et les
        liens qui se tissent entre les études sur le lexique, le discours et
        la didactique à travers les trois axes de ce volume, ayant comme fil
        conducteur les corpus. Nous montrons les éclairages que peuvent
        apporter à l’expression des sentiments différents types de corpus
        (dictionnaires, textes littéraires, chats, films) et leur exploitation
        à travers les langues (français, anglais, espagnol, grec, polonais,
        roumain) ; dans l’analyse linguistique des lexèmes (sérénité,
        quiétude, shy, feel, espoir, désespoir, speranţă, nădejde, θυμός),
        des expressions figées, des constructions syntaxiques (questions,
        exclamations), nous dépasserons les formes figées figurant dans les
        dictionnaires ou en grammaire en prenant en compte les corpus et les
        contextes discursifs (cf. partie I et partie II), et en s’intéressant à
        la problématique des apprenants (cf. partie III).


        Partie I : approches du lexique des sentiments


        6 Cette première partie s’intéresse aux lexèmes du champ
        sémantique des sentiments et illustre la façon dont la diversité des
        corpus (dictionnaire, littérature contemporaine ou ancienne, presse,
        films, internet) ainsi que la diversité des traitements (en
        lexicographie, lexicologie, sémantique et syntaxe, traductologie,
        linguistique de corpus) peuvent éclairer différemment un champ
        sémantique (la <colère> chez Michel Briand et Efi Lamprou), des
        lexèmes à travers les langues (Marie-Hélène Lay, Mariana Ciupu,
        Fryni Kakoyianni-Doa) et les expressions figées (Vasiliki Foufi et
        Olympia Tsaknaki, Ewa Pilecka et Judyta Rudawska, Olivier Kraif).


        7 L’article qui ouvre cette partie propose un traitement
        lexicographique des lexèmes de sentiment. En arguant du fait que les
        dictionnaires peuvent constituer eux-mêmes un corpus en tant que
        « produits linguistiques ciblés à usages sociaux » représentant ainsi
        un genre à part entière, Marie-Hélène Lay étudie dans trois grands
        dictionnaires français en ligne cinq lexèmes du champ sémantique de la
        sérénité : sérénité, quiétude, tranquillité, calme et paix.
        L’auteure constate d’abord qu’autour d’un point commun
        stable – l’absence de mouvement –, ce micro-système organise des
        points de différence entre les lexèmes. Elle se focalise ensuite sur
        les dimensions sémantiques relevant de l’intériorité et qui
        « amène[nt] ce sous-système lexical dans le champ des sentiments et
        des émotions ». C’est la structuration de ce champ sémantique qui
        intéresse l’auteure. L’observation du discours dictionnairique
        (synonymes, antonymes, définitions, exemples) montre les renvois
        réciproques des lexèmes à eux-mêmes et laisse entrevoir un sémème
        commun, celui d’un « état non troublé de la dimension de l’être » sans
        pour autant permettre, dans ce cadre-là, de dégager des oppositions à
        l’intérieur du macro-système. Pour l’auteure, cette approche
        sémasiologique ne permet pas la distinction nette entre les lexèmes et
        l’amène à prôner une perspective onomasiologique qui permettrait à
        partir d’un signifié de puissance de décliner des emplois spécialisés
        correspondant à la sphère intérieure, des sentiments, selon les
        différents signifiants.


        8 Les deux articles suivants illustrent la façon dont
        les corpus bilingues permettent de filtrer le sémantisme des lexèmes
        dénotant des sentiments et de révéler leurs particularités lexicales
        et morphosyntaxiques.


        9 Dans l’article de Mariana Ciupu, l’analyse des lexèmes
        exprimant des sentiments fait intervenir l’articulation entre langue
        et discours à travers l’étude des particularités de deux œuvres
        camusiennes, L’Envers et l’Endroit et L’Été, et de leurs
        traductions en roumain. Les équivalents des noms espoir, désespoir, angoisse et
        de leurs dérivés verbaux et adjectivaux correspondent en roumain à des
        paires où, selon l’origine latine ou slave du lexème d’émotion (par
        exemple speranţă vs nădejde), les connotations
        stylistiques et les nuances dans l’état émotionnel orientent le choix
        du traducteur en lien avec sa stratégie dans le traitement de
        l’ambiance de l’œuvre camusienne.


        10 Fryni Kakoyianni-Doa prend comme objet d’étude les
        adverbiaux évaluatifs mono- et poly-lexicaux en grec et en français
        (ευτυχώς/heureusement, προς μεγάλη μου έκπληξη/ à ma grande surprise) qui
        ont trait aux sentiments en tant qu’ils expriment une réaction
        émotionnelle du locuteur à l’égard du contenu de l’énoncé. L’auteure
        montre que l’inventaire de ces adverbiaux ainsi que leurs propriétés
        morphosyntaxiques et sémantiques, apparaissant comme généralement
        équivalentes dans les études préalables portant sur ces deux langues,
        se révèlent plus riches et variées à travers l’étude d’un corpus
        bilingue grec-français. L’équivalence entre les adverbiaux des deux
        langues ne saurait se réduire à une équivalence structurelle totale.
        Au contraire, dans des contextes d’emploi et des registres similaires
        dans les deux langues, des constructions et des propriétés
        morphosyntaxiques particulières sont mises au jour ainsi qu’une très
        faible équivalence lexicale totale des adverbiaux respectivement mono-
        et poly-lexicaux.


        11 Les deux articles suivants ont en commun le traitement
        d’un champ sémantique, la <colère>, auquel ils apportent un
        éclairage différent à travers deux types de corpus, l’un ancien
        l’autre contemporain, l’un monolingue grec l’autre bilingue grec
        moderne-français.


        12 La
        contribution de Michel Briand se fonde sur l’analyse des épopées
        homériques. L’auteur interroge deux types de sentiments dominants de
        ces corpus, à savoir la « colère » dans l’Iliade et le « mal du
        pays » ou la « nostalgie » (« douleur du retour ») dans l’Odyssée.
        À la lecture des textes homériques, le récepteur moderne est confronté
        à des effets d’écart, d’étrangeté et pourtant d’empathie, qui ne
        manquent pas de troubler sa représentation de ce que sont ces
        sentiments, dans leur rapport à la parole et à la langue qui les
        élaborent et les expriment. Dans ces textes, du lexique à la syntaxe
        ou de la prosodie à la pragmatique, la mise en scène et en intrigue
        des émotions construit des figures d’humanité, et donc d’héroïsme, à
        la fois transhistoriques et profondément liées à une anthropologie
        culturelle spécifique.


        13 Efi Lamprou fait le choix d’un corpus filmique et y
        analyse la nature des moyens lexicaux exprimant la colère en grec
        moderne et en français dans les sous-titres traduits à partir de deux
        films d’action américains. Tout en tenant compte de la particularité
        et des contraintes du genre des sous-titres et dans les limites de la
        langue de la traduction, il apparaît que l’insulte se révèle être le
        moyen privilégié d’expression de la colère. Le grec montre sur ce
        point un degré d’expressivité plus fort que le français, une
        expressivité réalisée non seulement lexicalement par un vocabulaire
        beaucoup plus marqué axiologiquement d’un point de vue péjoratif, mais
        également syntaxiquement par l’injonction au vocatif. Ces résultats
        représentent des hypothèses intéressantes que l’étude d’un corpus
        d’originaux et de traductions grec-français devra confirmer si
        toutefois des ressources liées au genre conversationnel, représenté
        dans les films, pourraient être compilées entre ces deux langues.


        14 Les trois derniers articles de cette partie
        s’organisent autour d’une approche collocationnelle mettant en lumière
        l’application des analyses sur corpus à l’étude de la combinatoire
        lexicale et des expressions figées en relation avec les
        sentiments.


        15 En
        lien avec l’approche contextuelle des articles précédents, Vasiliki
        Foufi et Olympia Tsaknaki mettent en évidence le rôle discriminant du
        contexte dans l’analyse lexicale des expressions d’émotion en grec. En
        combinant dictionnaires, corpus et recherches sur internet pour
        étudier les expressions figées intégrant des parties du corps et
        exprimant des sentiments, les auteures constatent que le contexte
        permet de désambiguïser et de préciser le sens de ces expressions
        figées là où les dictionnaires font état de sens différents ou, au
        contraire, restent imprécis.


        16 Dans cette même approche, l’article d’Ewa Pilecka et
        Judyta Rudawska propose un autre aspect de l’expression des sentiments
        à travers les collocations intensives de forme N0 V de N1, où N1 est
        un nom d’affect et N0 – un nom de partie du corps (son cœur palpite de tendresse, il
        tremble de peur). L’analyse de leur corpus a révélé que certaines
        parties du corps sont très productives, telles que les yeux, le visage ou le
        cœur,
        alors que d’autres ont une très faible productivité, par exemple les
        dents.


        17 Olivier Kraif s’intéresse à la combinatoire des noms
        d’affect. À partir d’un grand corpus français (EmoBase) littéraire et
        journalistique de plus de 125 millions de mots, il extrait
        automatiquement les expressions polylexicales contenant des noms
        d’affect et montre « le caractère préconstruit de [leur]
        combinatoire ». L’auteur propose une analyse fine de cette
        combinatoire au-delà des collocations binaires et met en évidence, à
        partir de cinquante noms d’affect définis comme pivot, des expressions
        polylexicales privilégiées au niveau de la combinatoire lexicale (cacher + nom
        d’affect), grammaticale et syntaxique (par exemple, préférence pour le
        déterminant défini d’un nom de sentiment complément d’éprouver ou
        pour la négation dans la construction de cacher avec un nom de
        sentiment) et des spécialisations selon les discours (en concevoir
        un/une + nom d’affect en littérature ou ne pas cacher déterminant
        possessif + nom dans la presse) et les genres (pour ne pas connaître une
        désillusion dans les articles sportifs). Par son approche,
        l’article d’Olivier Kraif constitue une transition de l’étude du
        lexique des sentiments de cette première partie vers l’approche de la
        seconde partie qui révèle l’impact des faits de discours sur
        l’utilisation et les valeurs des marqueurs de sentiment.


        Partie II : sentiments et faits de discours


        18 Dans cette partie, nous avons choisi de montrer la
        pertinence des faits de discours dans l’analyse de différents
        marqueurs exprimant les sentiments et les émotions, par-delà les
        approches théoriques (en traductologie, énonciation, lexicologie,
        syntaxe, analyse de discours, cognition) et méthodologiques (études
        quantitatives et/ou qualitatives, annotation des corpus). En se basant
        sur des corpus – de référence avec des données quantitatives
        importantes ou des corpus constitués –, toutes les contributions
        permettent de reconsidérer les marqueurs linguistiques à la lumière de
        leur emploi contextuel qu’il s’agisse de révéler les nuances
        sémantiques, syntaxiques et énonciatives de marqueurs
        inter-linguistiques équivalents dans une approche contrastive
        (Stéphanie Beligon et Valérie Bourdier, Ramon Martí-Solano), de
        formaliser l’invariant sémantique d’un lexème (Philippe Muller), de
        révéler de nouveaux marqueurs d’expression des sentiments ou des
        nuances d’emploi (Pierre Halté, Laurie Dekhissi, Agnès Celle) ou
        encore d’ouvrir les analyses linguistiques vers des applications dans
        d’autres domaines scientifiques (Thierry Olive et Annie Piolat, Alena
        Soleshenko).


        19 Certains lexèmes se caractérisent par un sémantisme
        large dans lequel l’expression des sentiments occupe une place plus ou
        moins importante. C’est alors en contexte que peut s’opérer une
        sélection à l’intérieur d’un champ sémantique vaste ou bien que des
        principes d’invariance linguistique peuvent apparaître par-delà les
        variétés d’emplois. Deux lexèmes anglais sont abordés dans ces deux
        perspectives respectivement feel et shy.


        20 Stéphanie Beligon et Valérie Bourdier mettent en
        parallèle les sens indiqués par les dictionnaires pour le verbe feel et pour
        son équivalent français sentir, les deux exprimant tant la perception
        physique que les sentiments et la cognition. Les auteures démontrent,
        par le biais de traductions anglais > français du corpus littéraire
        Codext,
        que les équivalences établies à partir des dictionnaires sont loin de
        correspondre à des équivalences en discours, les deux langues
        exprimant différemment (syntaxiquement et lexicalement) les rapports
        entre l’expérient et l’objet de la perception, en raison de
        contraintes à la fois syntaxiques et énonciatives. Ainsi les
        équivalents de feel (feel relieved, feel tenderness, feel angry)
        dénotant les sentiments s’avèrent être se sentir (soulagé), ressentir
        (de l’inquiétude), éprouver (de la tendresse), être +
        adjectif de sentiment (furieux), ce qui tend à prouver que dans ce
        domaine, comme par ailleurs dans la perception cognitive ou physique,
        le français opère en discours des distinctions sémantiques plus
        précises face à feel.


        21 À partir du constat d’un fond sémantique commun entre
        d’une part l’adjectif shy, exprimant une propriété liée à un état
        émotionnel, et d’autre part, la préposition complexe shy of et le
        verbe shy away
        from, exprimant un recul/ un éloignement, Philippe Muller propose
        une étude énonciative de ce lexème dans le cadre de la Théorie des
        opérations prédicatives et énonciatives afin de formaliser
        l’invariance sémantique de ses réalisations grammaticales et en
        discours. L’auteur montre que shy, en tant que marqueur d’un repérage de type
        localisation entre deux termes x et y, est caractérisé par « une prédominance des
        repérages QLT [qualitatifs] » : alors que x et y sont éloignés dans l’espace
        et le temps (opération quantitative), cet éloignement se fonde sur des
        affinités notionnelles entre x et y (opération qualitative) que la mise en discours
        permet de souligner.


        22 Les expressions dénotant des émotions peuvent devenir
        en discours la trace d’un positionnement subjectif de l’énonciateur
        par rapport au contenu propositionnel. C’est la perspective dans
        laquelle se placent Pierre Halte et Ramon Martí-Solano dans leurs
        études respectivement de l’émoticône et des proverbes.


        23 Pierre Halté propose une analyse discursive d’un
        marqueur largement utilisé dans les chats, mais nettement moins soumis
        à un regard linguistique, l’émoticône. Celle-ci, en tant qu’icône
        d’une mimique faciale, est ainsi l’indice d’une émotion ou plus
        généralement d’une attitude subjective. Son insertion dans le discours
        a un rôle énonciatif et une fonction modalisatrice : elle constitue la
        trace d’un commentaire de l’énonciateur donnant lieu à une prise de
        position allant de la mise à distance à la prise en charge du contenu
        propositionnel. En cela, dans le cadre spécifique du discours
        rapporté, l’émoticône ne saurait s’interpréter autrement qu’en tant
        que point de vue de l’énonciateur rapportant sur l’énoncé
        rapporté.


        24 Ramon Martí-Solano s’intéresse aux proverbes dénotant
        divers sentiments dans la perspective de leur fonctionnement discursif
        en espagnol et en anglais. À travers l’utilisation de grands corpus
        dans les deux langues, l’auteur montre que le caractère universel et
        figé des proverbes est modifié en discours : par le biais de
        changements lexico-syntaxiques, auxquels l’anglais se prête plus
        facilement que l’espagnol, les proverbes sont intégrés dans le
        discours et l’expression des sentiments devient une prise de position
        spécifique du locuteur qui s’approprie ainsi le contenu de ces énoncés
        préconstruits, autrement attribués à un énonciateur universel.


        25 Le
        choix du corpus peut donner lieu à l’identification de marqueurs
        linguistiques nouveaux ou bien mettre au jour des fonctionnements
        linguistiques et sociaux dans l’expression des sentiments dans le
        discours. C’est le cas des résultats produits par les corpus
        filmiques, liés au genre conversationnel, exploités dans les articles
        respectivement de Laurie Dekhissi et d’Agnès Celle.


        26 À la recherche de l’expressivité langagière illustrée
        dans l’expression des sentiments, Laurie Dekhissi a recours à un
        corpus filmique et à un genre spécifique, les films de cinéma de
        banlieue. L’auteure y relève les questions rhétoriques et les
        questions exclamatives en tant que marqueurs d’expression des
        sentiments à travers des récurrences syntaxiques et prosodiques de
        leur utilisation. Dans ce corpus particulier, les questions
        rhétoriques privilégient respectivement la structure
        sujet-verbe-syntagme interrogatif (mettant l’information nouvelle en
        position accentuée) ou un mot interrogatif avec un choix entre [kesk]
        et pourquoi. C’est ainsi qu’elles en viennent à
        dénoter un conflit d’opinion dans lequel se manifeste le
        mécontentement du locuteur. Les questions exclamatives tiennent
        également un rôle dans l’expression de la surprise avec la structure
        C’est qui/quoi
        + dislocation à droite et démonstratif. Alors qu’elles « exposent
        le point de vue du locuteur » à l’égard d’une situation inattendue,
        elles se distinguent des exclamatives canoniques par le fait que le
        locuteur remet en question le contenu propositionnel et donne au
        co-locuteur la possibilité de réagir.


        27 Agnès Celle étudie les ressorts discursifs de la
        construction linguistique de la surprise et s’appuie sur deux types de
        corpus, l’un filmique comprenant du dialogue et des indications
        scéniques, l’autre radiophonique comprenant des conversations où des
        invités racontent des histoires surprenantes et effrayantes.
        L’annotation des séquences de surprise dans les genres représentés
        dans le corpus permet de révéler la distinction entre la description
        de la surprise, par le biais de lexèmes, notamment dans des
        indications scéniques, et l’expression de la surprise, par le biais de
        structures exclamatives et interrogatives, dans les dialogues et les
        conversations. Cette approche met également en lumière la présence de
        scénarios discursifs dans la construction de la surprise. Ceux-ci
        s’appuient sur des conventions sociales impliquant la relation entre
        les sujets et montrent que la surprise, et ses marqueurs
        linguistiques, sont l’expression d’une réaction à une information
        nouvelle, qui va à l’encontre des attentes des participants à un
        échange.


        28 L’utilisation de l’annotation dans l’analyse des
        sentiments a permis à Agnès Celle de révéler l’existence de scénarios
        discursifs en lien avec les relations intersubjectives. Thierry Olive
        et Annie Piolat montrent que ce type de démarche, associée à la
        création d’une base de données des émotions, peut permettre d’évaluer
        les processus cognitifs et les états psychologiques à travers
        l’écriture. Ainsi, les auteurs présentent la constitution et le
        fonctionnement d’EmotaixTropes, une base de données de 4 921 mots et
        expressions connotatives et dénotatives référant aux sentiments, qui
        rend possible l’analyse des expressions lexicales des émotions dans
        les textes en classant celles-ci selon leur catégorie et valence, tout
        en identifiant le sens propre ou figuré des items. Les auteurs donnent
        l’exemple de deux études menées avec Emotaix, pertinentes à la fois en
        linguistique et en psychologie : d’une part, l’identification des
        émotions exprimées dans les productions d’étudiants confrontés à
        l’humour noir, et d’autre part, la relation entre l’expression des
        émotions et l’expérience de ces émotions à travers l’association des
        analyses textuelles avec Emotaix et de l’analyse des expressions
        faciales enregistrées par l’électromyographie faciale. Utilisable avec
        tout type de corpus, écrit et oral, et quelle que soit sa taille,
        EmotaixTropes peut trouver des applications en linguistique,
        psychologie, dans l’évaluation de l’amélioration de l’état psychique à
        travers l’évaluation des expressions des émotions, ou bien dans des
        domaines sociaux spécifiques (relations compagnies-clients, réaction
        des individus aux changements induits par les autorités).


        29 Alena Soleshenko propose une approche
        interdisciplinaire en linguistique cognitive et psychologie du
        contraste entre fear et guilt en anglais et Angst et Schuld en allemand en
        s’appuyant sur des grands corpus dans les deux langues (environ
        400 millions de mots). Les associations lexicales (noms, verbes,
        adjectifs) les plus fréquentes ont été extraites pour les quatre
        lexèmes et analysées dans la perspective de la théorie de la métaphore
        conceptuelle. Elles montrent que, dans les deux langues, les quatre
        sentiments sont conceptualisés comme objets, avec une perspective
        particulière pour la peur en anglais, envisagée sous l’angle de
        l’intensité. Ces traits sémantiques et leur analyse en linguistique
        cognitive conduisent à une interprétation psychologique de l’impact
        des émotions dans les processus de prise de décision, la peur agissant
        comme un obstacle, alors que la culpabilité tient un rôle
        anticipatoire dans la prise de décision.


        Partie III : les sentiments comme objet
        d’enseignement


        30 Les articles de cette dernière partie abordent une
        question qui nous semble relativement peu étudiée dans les différents
        travaux portant sur les sentiments, celle de la place de ce lexique en
        tant qu’objet d’enseignement. Les approches concernent différents
        publics et surtout différents contextes : les élèves et l’enseignement
        des sentiments en français langue première ou en anglais langue
        étrangère (Michel Lambert, Cristina Aruffo-Alonso et Agnès Castel,
        Christine Vénérin-Guénez) ainsi que les spécialistes du FLE et futurs
        enseignants de langues premières variées (Julie Rançon, Maciej Smuk,
        Jolanta Sujecka-Zając).


        31 Cette partie s’ouvre par deux articles qui ont pour
        point commun le récit en tant qu’activité proposée aux élèves mais
        aussi en tant que moyen d’expression pour les apprenants d’une langue
        étrangère et les futurs enseignants.


        32 L’article de Christine Vénérin-Guénez présente un
        dispositif expérimental proposant des rappels de récit par les élèves
        de cinq classes du primaire, deux classes de CM1 et de CM2 et trois
        classes de CM2 dans trois écoles parisiennes. Ce dispositif a permis
        de collecter près de 230 rappels écrits d’un récit entendu dans deux
        versions successives. Le projet de recherche se focalise sur l’une des
        composantes du processus rédactionnel, la textualisation et, plus
        spécifiquement, la mise en mots. L’objectif est, d’une part, de faire
        émerger des constantes dans la manière dont les jeunes scripteurs
        s’approprient le récit entendu, et plus particulièrement au niveau des
        procédures de lexicalisation et, d’autre part, de comprendre ce qui
        préside aux choix lexicaux en décelant le travail d’inférence à
        l’œuvre grâce à des entretiens d’explicitation lexicale menés dans les
        classes. L’analyse des rappels de récits au prisme des sentiments est
        un angle d’approche intéressant pour entrevoir des « styles » de
        scripteurs dans le domaine émotionnel. Le conte entendu engage les
        élèves, entre autres, à écrire les sentiments des personnages, soit
        avec les mots d’autrui (ceux du texte-source), soit avec leurs propres
        mots. Il s’agit donc moins de décrire que de réécrire.


        33 L’article de Maciej Smuk se tourne vers un autre type
        de récit, le récit auto-narratif. L’auteur analyse les productions des
        étudiants de l’université de Varsovie portant sur le domaine du
        savoir-être, à travers le prisme du rapport à soi-même, du rapport aux
        langues étrangères et aux cours de langue et du rapport à l’enseignant
        de langue. Contrairement aux hypothèses initiales, les sentiments ne
        sont pas exprimés verbalement dans les récits. Cependant, ceci ne veut
        pas dire qu’ils sont absents. On peut voir, parfois entre les lignes,
        l’attitude favorable des répondants quant à l’image de soi. Ces
        sentiments positifs constituent, selon l’auteur, le fond de toute
        histoire racontée et de la plupart des auto-descriptions faites par
        les répondants.


        34 L’article qui suit concerne l’anglais langue étrangère
        dans l’enseignement primaire en France.


        35 Michel Lambert, Cristina Aruffo-Alonso et Agnès Castel
        analysent trois manuels d’anglais langue étrangère afin de proposer
        une présentation de la place et du traitement accordés aux émotions
        dans le primaire. Le relevé des stratégies observées inclut un nombre
        important d’occurrences d’isotopies dans le domaine des émotions (like/don’t like,
        happy et tired), une disparité dans le choix des lexèmes,
        une volonté d’intégrer les onomatopées dans l’expression des émotions,
        le faible apport de lexèmes transparents, tels que brilliant, delicious, horrible, surprised,
        et enfin l’absence totale d’adverbes et d’expressions figées. Ils
        proposent ainsi des dispositifs permettant de mettre les émotions au
        centre de l’enseignement.


        36 Enfin, les deux derniers articles se concentrent sur
        l’expression des sentiments en L2 par les apprenants du FLE au niveau
        universitaire, mais à travers deux aspects différents.


        37 Avec son article, Jolanta Sujecka-Zając interroge
        les aspects didactiques et sociopragmatiques de l’expression des
        sentiments en L2. À l’heure actuelle, l’apprenant est considéré comme
        un acteur social qui devient un individu avec sa biographie
        personnelle et langagière singulière, ancrée dans des contextes
        culturel, économique, social ou familial qui lui sont particuliers. Il
        est aussi un individu en classe de langue, c’est-à-dire manifestant
        aussi bien une facette cognitive qu’affective dans toutes ses actions
        y compris celle d’apprendre une langue étrangère. L’auteure se pose
        alors plusieurs questions : les sentiments et leur expression
        langagière appartiennent-ils à un cadre culturel très marqué ? ;
        comment la notion de lexiculture pourrait-elle aider à mieux
        comprendre les spécificités lexicales propres à ce domaine ? ; le
        texte littéraire contient-il un potentiel linguistique très fort dans
        le domaine des sentiments ?, etc. Sans pouvoir répondre avec
        exhaustivité à toutes ces questions, l’auteure en conclut l’importance
        de revenir sur les corpus littéraires ou autres afin d’aller au-delà
        du simple enseignement qui se limite souvent à une surface lexicale
        souvent peu nuancée ou mal interprétée.


        38 Cette partie clôt avec l’article de Julie Rançon qui
        se concentre sur un public universitaire et l’expression des
        sentiments en FLE mais, cette fois-ci, du point de vue de la
        multimodalité. L’auteure part du constat que l’analyse de la
        verbalisation des émotions gagne beaucoup à intégrer les données
        paraverbales et non verbales. Cette analyse nécessite d’abord une
        macro-analyse qui doit être par la suite complétée par une microvision
        ayant pour objectif de définir s’il existe une multimodalité
        culturellement commune lors de l’énonciation d’un discours émotionnel.
        Les résultats montrent l’impossibilité de définir un schéma multimodal
        type de communication émotionnelle. L’auteure décide alors de parler
        d’organisation verbo-viscéro-motrice. En détaillant les comportements
        des étudiants, elle met en relief que, même si le verbal et le
        non-verbal/paraverbal peuvent être contingents, plusieurs situations
        de divergence montrent, entre autres, qu’il existe un décalage entre
        le verbal et le non-verbal dans le temps, qu’il existe des discours
        émotionnels seulement verbaux et que les marqueurs
        posturo-mimo-gestuels peuvent être en opposition avec le discours
        émotionnel verbal.


        Références bibliographiques


        Baider Fabienne et Cislaru Goergeta, 2013,
        Cartographie
        des émotions, Paris, PUS.


        Blumenthal Peter, Novakova Iva et Siepmann Dirk, 2014, Les émotions dans le discours.
        Emotions
        in discourse, Francfort-sur-le-Main, Peter Lang.


        Celle Agnès et Lansari Laure (dir.),
        2015, Review
        of Cognitive Linguistics, 13 (2), special issue « Expressing and
        Describing Surprise ».


        Chuquet Hélène, Nita Raluca et Valetopoulos Freiderikos, 2012, Des sentiments au
        point de vue : études de linguistique contrastive, Rennes,
        PUR.


        Depraz Natalie et Serban Claudia, 2015, La surprise
        à
        l’épreuve des langues, Paris, Hermann.


        Krzyżanowska Anna et Wołowska Katarzyna, 2016,
        Les émotions
        et les valeurs dans la communication, Francfort-sur-le-Main,
        Peter Lang.


        Novakova Iva et Tutin Agnès, 2009, Le lexique des
        émotions, Grenoble, ELLUG.

      

      



 1. Nous remercions le comité
        scientifique qui a procédé à l’évaluation et à la sélection des
        contributions de ce volume, ainsi que la région Poitou-Charentes, le
        Grand Poitiers et l’université de Poitiers qui ont apporté leur appui
        financier à la réalisation du colloque Les sentiments à travers les
        corpus, organisé par le laboratoire FoReLL (EA3816) [université
        de Poitiers, 25-27 septembre 2014] dans le cadre duquel a été menée la
        présente réflexion sur les études linguistiques et les applications
        didactiques autour de l’expression des sentiments.










Première partie
 Approches du
        lexique des sentiments

        

        

L’expression de la sérénité dans quelques
          grands dictionnaires en ligne

          

          Marie-Hélène Lay


          
Introduction

            

            1 Aborder un sujet tel que l’expression de la sérénité
            dans quelques grands dictionnaires en ligne dans un volume
            consacré à l’étude des sentiments/émotions à travers les
            corpus soulève quelques questions liminaires, dont : les
            dictionnaires sont-ils des corpus ? Et la sérénité est-elle un
            sentiment/une émotion ?


            2 Après avoir envisagé la question des dictionnaires
            en tant que corpus, ou plus exactement en tant que sources d’un
            corpus d’étude (Rastier, 2004), nous tâcherons de positionner le
            champ notionnel de la sérénité dans le champ plus vaste de celui
            des sentiments, puis nous chercherons à comprendre comment les
            dictionnaires témoignent de l’organisation interne du champ
            lexical de la sérénité, en nous basant sur l’étude du
            micro-système lexical : sérénité, quiétude,
            tranquillité, calme, paix.

          

          


Les dictionnaires comme corpus

            

            3 Le choix de travailler sur des dictionnaires en
            tant que corpus peut paraître surprenant, tant il est habituel
            d’opposer les études sur le lexique menées « sur corpus » à celles
            basées sur les « dictionnaires ». Les deux approches ne nous
            semblent pourtant pas contradictoires, ou du moins pas
            irréconciliables. Pour simplifier l’opposition entre les
            deux approches, nous pouvons en résumer brièvement les
            fondements.


            4 Les tenants du corpus (dont nous sommes) opposent
            aux tenants des dictionnaires que les données présentes dans les
            ouvrages sont très incomplètes, qu’on y trouve des héritages mal
            venus d’ouvrages antérieurs, des manifestations de la lubie de tel
            ou tel lexicographe, mais aussi des projections de modèles
            sociaux, et, singulièrement pour ce qui est de la langue (fait
            social par excellence), de la projection d’un modèle normatif et
            prescriptif. La description linguistique ne saurait donc se baser
            sur ce que l’on trouve dans les dictionnaires et se doit
            d’examiner les faits, faits attestés dans les corpus.


            5 Les tenants des dictionnaires (dont nous sommes)
            opposent à leur tour que les lexicographes travaillent à partir
            d’exemples, parfois inventés, certes, mais pas au hasard, et que
            ces exemples sont par ailleurs le plus souvent collectés à partir
            de textes fournissant des citations, voire à partir de très grands
            corpus, comme la base Frantext, qui a servi à l’élaboration du Trésor de la
            langue française. L’utilité du recours systématique au corpus
            ne fait aucun doute à nos yeux (Lay et Duchet, 2013 ; Lay, 2015),
            mais ne nous semble pas permettre l’économie d’un travail
            lexicographique (Atkins, 1990). S’il est incontestable que les
            données recensées dans les dictionnaires sont lacunaires, et tout
            particulièrement pour ce qui est des emplois récents, ou oraux, le
            dépouillement des grands corpus ne peut prétendre à
            l’exhaustivité, et ne permet pas de retrouver la totalité des
            informations disponibles dans les dictionnaires : quelle que soit
            sa taille, le corpus ne garantit pas de « relever » toutes sortes
            de faits systémiques (la totalité des flexions d’un verbe), toutes
            sortes d’aspects de la phraséologie recensée par la tradition
            (proverbes et expressions), ni même la totalité de la
            nomenclature, ce qui a imposé par exemple pour le TLF (Frassi,
            2010) d’avoir recours à un méta-corpus complémentaire, les travaux
            de compilation permettant d’accéder à quantité d’informations très
            souvent introuvables dans les corpus disponibles. Enfin, les
            modèles lexicologiques à l’œuvre se fondent bien sûr de la
            description linguistique avant d’intégrer différents aspects liés
            au discours lexicographique.


            6 Ce dernier point nous amène à envisager les
            dictionnaires comme des données linguistiques à part entière,
            relevant d’un genre discursif particulier : les dictionnaires sont
            des objets textuels, des produits linguistiques ciblés à usages
            sociaux, sur ce point, les travaux de B. Quemada, et
            particulièrement Les dictionnaires du français moderne,
            1539-1863, ne laissent aucun doute. Ils ne sont donc pas
            simplement des « descriptions de la langue », mais répondent à un
            « projet social », généralement clairement affiché par les
            dictionnaires eux-mêmes, et ce depuis les premiers temps de la
            lexicographie française. Ainsi, le dictionnaire de l’Académie
            (1694)[2] « vise à
            apporter des règles et des modèles en vue de fixer l’usage et de
            l’empêcher de se dégrader en [lui] conservant la perfection » que
            la langue a acquise. Le projet affiché peut aussi avoir d’autres
            ambitions que la conservation de la langue : ainsi, Pouges[3] dit qu’il a procédé
            « en mettant dans le choix de [s]es citations tout l’art et le
            soin dont il pouvait être susceptible, afin de faire de [s]on
            Dictionnaire un cours abrégé de Philosophie, de Morale et surtout
            de Morale publique ». De tels projets ne sont plus ceux qui
            caractérisent les dictionnaires contemporains, en tout cas pas
            explicitement. Ceux-ci s’inscrivent plutôt dans la lignée des
            réflexions de D’Alembert[4] : « Dans un
            dictionnaire de langue, il y a trois choses à considérer : la
            signification des mots, leur usage et la nature de ceux que l’on
            doit faire entrer dans ce dictionnaire. » Pour ce qui est de
            l’activité lexicographique en soi, le propos de D’Alembert peut
            sembler très moderne : « C’est l’usage qu’on doit décrire, et non
            la vérité qu’on doit formaliser[5]. » Certes, il n’est pas encore
            question de décrire l’usage de façon formelle, pour cela, il
            faudra attendre la seconde moitié du xxe siècle, mais on a là un
            propos fondateur de la lexicographie française : dans un
            dictionnaire de langue, il s’agit bel et bien d’essayer de décrire
            le fonctionnement du lexique, et non de passer par la description
            des mots pour donner à connaître le monde, propos du dictionnaire
            de type encyclopédique.


            
Les éléments du discours
              métalinguistique

              

              11 Les dictionnaires contemporains sont des outils
              permettant a priori de clarifier le sens et les emplois des
              unités lexicales (dont ils donnent l’inventaire à la
              nomenclature), afin de comprendre au mieux ce qui est dit, et de
              pouvoir au mieux exprimer ce que l’on veut dire. Ils se pensent
              donc aussi bien comme outil d’aide au décodage qu’à l’encodage
              (Lay, 2015). Il s’agit à la fois de cerner les signifiés
              recouverts par les diverses unités, de clarifier leur valeur (au
              sens de Saussure) et de les mettre en œuvre de façon appropriée
              en discours. Pour atteindre cet objectif, les dictionnaires ont
              traditionnellement trois types d’information :


              – la définition du mot, des renvois vers
              d’autres mots, des exemples d’utilisation. La définition
              comprend une dimension de type « encyclopédique », permettant de
              se faire une idée de ce à quoi renvoie le mot, ce qui implique
              un aspect référentiel, et une dimension plus proprement
              « (méta-)linguistique », portant sur le fonctionnement du mot en
              langue et en discours ;


              – du côté de la langue, il s’agit alors de
              donner à percevoir la valeur du mot, la façon dont il se
              positionne par rapport aux autres mots, qu’il s’agisse
              d’identifier un incluant ou de le situer parmi ceux exprimant
              peu ou prou « la même chose » (ou son contraire) et d’accéder
              ainsi à l’expression de complémentarités ou de nuances. Les
              relations exprimées sont de celles qui structurent les réseaux
              lexicaux-sémantiques. De ces informations, on peut donc a
              priori dégager une organisation du champ lexical, basée sur
              les commutations (axe paradigmatique) [Pottier, 1974 ; Rastier,
              1987] ;


              – du côté du discours, il s’agit de rendre
              explicite la façon dont il s’insère dans les énoncés et d’en
              préciser le sens par le contexte, celui-ci venant en complément
              des informations de la définition. Il s’agit aussi de faire
              connaître les conditions d’usage, par la présentation d’exemples
              construits ou littéraires, ainsi que de donner des informations
              sur la phraséologie associée au mot. De ces informations, on
              peut donc a priori construire une représentation des
              « points de vue » dans lesquels les unités sont mobilisées
              (Granger cité par Germain, 1981), des réseaux isotopiques
              (Rastier, 1987) construits dans les textes, et donc élaborer en
              quelque sorte un autre type de réseaux lexicaux-sémantiques,
              basé sur les associations (axe syntagmatique).


              12 Dans la réalité des articles dictionnairiques,
              les trois problématiques que sont la référence, la langue et le
              discours se mêlent et s’entremêlent, permettant aux utilisateurs
              de dictionnaires de se construire une représentation mentale de
              « ce que veulent dire les mots » et de « comment on les
              emploie ». Le discours dictionnairique, méta-linguistique par
              essence, mêle donc des informations dont le statut est
              variable.


              13 Certains éléments ne visent qu’à décrire le mot
              et sa position dans un sous-système lexical, par le jeu de
              renvois, identifiés par Rey-Debove (1967) comme relevant de la
              première métalangue.


              14 Pour ce qui est de la définition, les choses
              sont un peu plus complexes:


              – d’un côté, les choses sont claires, « le code
              de la définition est une métalangue qui restitue en langue une
              analyse conceptuelle du concept évoqué par le défini »
              (Rey-Debove, 1967), ce qui est repris par Ligas (2010)
              mentionnant que l’on vise à la « description complète d’une
              notion à l’aide de notions (mieux) connues ». La terminologie
              est le lieu privilégié d’une mise en œuvre de la définition qui
              « classe puis distingue dans une classe après avoir écarté les
              traits sémiques appartenant à d’autres éléments de la classe et
              qui ne conviennent pas » (Rey-Debove, 1967), puis recourt à la
              mention explicite de « la spécificité, c’est-à-dire l’indication
              des traits distinctifs propres à marquer la différence entre
              deux mots classés sous le même générique ou incluant » ;


              – pour autant, reproche fait systématiquement
              dans les manuels d’introduction à la lexicographie, il est
              souvent difficile de savoir si les traits sémiques sont des
              traits référentiels ou véritablement linguistiques. Ce point est
              déjà souvent délicat dans le cas d’unités terminologiques
              (malgré l’existence d’un objet tangible présentant visiblement
              des propriétés référentielles), on verra que c’est encore plus
              délicat dans d’autres contextes, comme celui de notre
              sous-système lexical autour de la « sérénité ». D’une part, la
              dimension abstraite de la « sérénité » tend à brouiller un peu
              plus les distinctions entre les traits référentiels de la notion
              et ceux qui fondent les oppositions linguistiques, d’autre
              part,
              il n’est pas si facile de trouver l’incluant.


              15 Pour ce qui est de l’exemple, l’ambiguïté est
              plus grande encore : c’est un énoncé qui contient le mot-entrée
              et il est présenté de telle sorte qu’on le distingue comme
              mentionné à l’intérieur d’un texte en usage. Dans certains cas
              (par exemple dans les sous-entrées), il permet de faire
              l’économie d’une paraphrase définitoire. Il arrive même que la
              présentation des mots en contexte soit identifiée, par principe,
              comme la meilleure façon d’en comprendre la signification. Une
              telle prise de position réapparaît régulièrement depuis les
              débuts de la lexicographie avec La Curne de Sainte Palaye (1756,
              cité par Quemada, 1967), et va connaître les développements que
              l’on sait pour toute la linguistique sur corpus, à partir de
              l’article de Firth (1957) où l’on trouve le fameux « You shall
              know a word by the company it keeps ».


              16 Pour l’essentiel dans les dictionnaires
              contemporains, les exemples sont des éléments de discours
              disponibles par ailleurs, dont l’usage est métalinguistique
              (Frassi, 2010) : « Il [l’exemple] doit illustrer le
              fonctionnement d’une entrée lexicale dans un énoncé et côtoie,
              de ce fait, les autres informations constituant la description
              synchronique du signifié contenues dans la microstructure. »

            

            


Les sources du corpus

              

              17 Les dictionnaires relèvent donc d’un genre
              textuel particulier, régi par les contraintes propres à la
              dimension méta-linguistique, d’une part, par l’organisation des
              ouvrages, d’autre part, que ce soit au niveau de la
              macro-structure ou à celui de l’organisation de la
              micro-structure. C’est à ce titre qu’ils seront utilisés ici, en
              tant qu’ensemble d’observables linguistiques à partir duquel
              sera construit notre corpus d’étude, en veillant à respecter le
              critère de représentativité basé d’une part sur une dimension
              qualitative, l’homogénéité et d’autre part sur un aspect
              quantitatif, volumétrique. Ces points nous ont amenée à retenir
              trois « grands dictionnaires » en ligne :


              – Le Trésor de la Langue Française
              informatisé[6], [http://atilf.atilf.fr/tlf.htm ] ;


              – Le dictionnaire de français, Larousse[7], [http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais- monolingue ] ;


              – Le Grand Robert[8] de la langue française, [http://www.lerobert.com/espace- numerique/pro/le-grand-robert-de-la-langue-francaise.html ].


              21 L’homogénéité est ici garantie par
              l’appartenance au genre « dictionnaire de langue générale et de
              large couverture ». L’exclusion de dictionnaires multilingues,
              de micro-dictionnaires ou de thésaurus de
              spécialité – philosophique ou religieux par exemple étant donné
              notre champ d’étude – augmente l’homogénéité du corpus. Pour ce
              qui est de la volumétrie, ces trois dictionnaires ont des
              nomenclatures de l’ordre de 100 000 entrées et constituent donc
              un corpus de plusieurs millions de mots, dont nous avons extrait
              un corpus d’étude de 11 794 mots : 5 255 mots pour le Robert ;
              5 215 mots pour le TLFi ; 1 324 mots pour le Larousse, la
              différence avec les deux premiers s’expliquant par le fait que
              le Larousse ne contient que très peu d’exemples, ceux-ci étant
              par ailleurs très courts.


              22 Il s’agit donc d’un corpus d’étude
              « échantillonné par un sujet connaissant » (Mellet, 2002). Il
              sera lui-même divisé en sous-corpus de travail (Rastier, 2004),
              permettant de différencier diverses zones d’information. En
              effet, si les dictionnaires répondent à la loi d’un genre, ils
              ont une assez large latitude pour donner plus ou moins
              d’importance à telle ou telle zone d’informations (cette
              latitude est ici particulièrement visible sur les « exemples »).
              Plutôt que de les confondre en seul objet d’étude, il est utile
              de les distinguer pour déterminer dans quelle mesure ces
              différentes zones convergent, au sein d’un même dictionnaire ou
              entre les différents dictionnaires.

            
          

          




L’organisation du micro-système
            lexical

            

            23 Nous élaborerons notre représentation de la
            « sérénité » dans les grands dictionnaires en ligne telle qu’elle
            se manifeste dans les entrées paix, calme,
            tranquillité, quiétude, sérénité. Nous
            commencerons par voir comment s’organise la totalité des sens,
            avant de nous concentrer sur ceux qui concernent plus
            spécifiquement la dimension « d’intériorité » qu’ils portent tous,
            de façon plus ou moins centrale, ce qui nous amènera à définir un
            sous-corpus de travail. Nous chercherons alors à voir dans quelle
            mesure les relations qu’ils entretiennent avec d’autres unités
            lexicales du même champ (synonymes et antonymes) modifient ou
            confirment cette représentation. Après avoir observé la façon dont
            les définitions se répondent afin de voir si l’on peut en dégager
            des oppositions, enfin, nous observerons les exemples donnés, afin
            de voir si la dimension syntagmatique modifie la représentation
            paradigmatique élaborée.


            24 Une première observation du corpus des
            définitions retenues nous permet de mettre en évidence des
            différences notables entre ces lexèmes, au-delà d’un point commun
            essentiel : tous se définissent comme un état (stable), une
            absence de troubles, d’agitation, voire de mouvement. Chacun
            va se positionner par rapport au type de trouble évoqué : militaire,
            politique, social, économique, météorologique, moral,
            intellectuel, psychologique.


            25 Le lexème paix est celui qui apparaît dans le plus de
            [DOM]. Il se définit initialement par sa dimension « non-guerre »
            et sa dimension contractuelle : traité de paix, juge de
            paix par exemple. Sans aller jusqu’à la notion de guerre, les
            troubles évoqués peuvent concerner la collectivité nationale, les
            individus entre eux, l’environnement d’un individu ou son état
            psychologique. Il semble donc bien couvrir tous les cas de figure,
            avec une spécialisation propre dans le domaine disons
            « militaire ». Par ailleurs, on peut noter que cette « absence de
            trouble » n’est pas systématiquement positive, et ce quel que soit
            le domaine concerné. On peut ainsi Ramener la paix (au besoin
            par la force) et, on ne le sait que trop, la pacification de
            territoires peut parfois s’avérer tout sauf... pacifique. La paix
            peut donc être armée, indigne, scélérate. Par ailleurs l’absence de
            mouvement peut être associé à un manque de vitalité, et vivre ou
            vivoter en paix peuvent évoquer une forme d’apathie dont la
            connotation positive n’est pas évidente.


            26 Ainsi en va-t-il aussi de calme, lexème le plus
            proche de paix, même si la dimension juridique ou
            strictement militaire est absente. On note aussi une plus large
            mention des « conditions naturelles », marquées par le temps qu’il
            fait et la qualité d’un lieu. Là encore, si la connotation est
            largement positive, le(s) trouble(s) étant une chose à laquelle on
            veut échapper que ce soit collectivement ou individuellement, ce
            calme peut être un manque, manque d’animation, ou d’activité.
            Ainsi, le calme d’une journée sans événements, le calme des
            affaires ou celui du pot au noir (où l’on se trouve encalminé), peuvent être très loin de la sérénité
            pour s’assimiler à apathie, inertie, léthargie, marasme et stagnation.


            27 La tranquillité quant à elle semble pouvoir
            concerner les mêmes circonstances que le calme, semblant
            cependant progressivement moins utilisé dans la sphère collective
            (tranquillité publique) pour se limiter aux
            conditions affectant un environnement ou un individu. Par
            ailleurs, la connotation négative semble absente.


            28 Pour ce qui est de la quiétude et de la sérénité, on peut noter encore un peu plus
            le resserrement de cet entonnoir qui se dessine, allant
            progressivement vers l’intériorité des êtres, même si la sérénité
            au quotidien connaît une popularité récente, qu’elle apparaisse
            comme un facteur d’objectivité (celle des débats de l’élection
            sénatoriale de 2014 – sérénité des débats apparaissant alors comme
            un poncif « re-motivé ») ou comme un mode de vie garanti par la
            mode zen, argument publicitaire de poids, qu’il s’agisse de
            l’alimentation, du choix d’un canapé ou d’un fournisseur
            d’énergie, tous points qui ne nuisent sans doute pas à la sérénité
            mais ne semblent pas devoir être déterminants pour le « repos de
            l’âme ». Quiétude et sérénité peuvent
            caractériser des ambiances, naturelles ou pas, la quiétude des
            lieux peut concerner la campagne comme la vie bourgeoise, et la
            sérénité être celle des montagnes, toutes deux faisant écho, comme
            paysage-état d’âme. Il semble y avoir plus de douceur ou de
            mollesse dans la quiétude[9] que
            dans la sérénité qui offrirait parfois quelque chose de plus
            abrupt et de plus inaltérable. Par ailleurs, on peut noter que si
            le Robert évoque la sérénité de l’âme, ce n’est le cas pour aucun
            des deux autres, qui parlent de sérénité de l’esprit, de sagesse
            et d’expérience, voire d’objectivité et de liberté de jugement
            mais sans introduire de dimension véritablement spirituelle,
            dimension que l’on ne retrouve très clairement que dans paix :
            paix de
            Dieu, paix en Dieu, paix de l’âme, reposer en
            paix.


            30 L’organisation de ce micro-système lexical dans
            son ensemble paraît donc relativement claire et permet de
            décrire sous différents angles un état du monde caractérisable par
            l’absence (le plus souvent durable) de mouvement. L’archi-sémème
            « absence de trouble voire de mouvement » est systématiquement
            mobilisé dans toutes les définitions et sous-définitions, les
            troubles spécifiques pouvant être par ailleurs déclinés plus
            précisément.


            31 Il semble pourtant difficile de véritablement
            identifier un archi-lexème. Paix semble être un bon
            candidat dans la mesure où il peut englober potentiellement la
            totalité du champ et est d’un usage plus fréquent. On pourrait
            d’ailleurs penser que paix est vu par le lexicographe comme étant
            l’hyperonyme, dans la mesure où paix ne mobilise aucun
            des autres lexèmes pour sa définition (sauf dans le champ de la
            paix intérieure), et se donne pour incluant les seuls génériques
            très abstraits état ou situation. Pour le
            reste, il se « spécifie lui-même » pour les sous-sens : on trouve
            par exemple III. − [P.oppos. à l’état de trouble] A. − [Paix
            due à un environnement paisible] Absence de trouble, de bruit. 2. [Paix
            émanant d’un lieu, d’un moment privilégiés] Paix des bois, des champs, du
            soir ; paix de la campagne.


            32 Pourtant, on hésite à lui attribuer le statut
            d’archi-lexème : l’hyperonyme est généralement l’incluant auquel
            réfèrent les hyponymes, surtout lorsqu’il est « simple » (on peut
            renoncer pour des raisons de lisibilité à un hyperonyme trop
            savant par exemple), or, curieusement, paix n’est pas identifié
            comme l’incluant auquel on se réfère dans les autres définitions,
            calme et tranquillité jouant ce
            rôle tour à tour, et singulièrement l’un pour l’autre.


            33 Si pour la définition de paix, la mention
            d’autres éléments du micro-système se limite au sous-sens de [paix
            intérieure], on peut aussi noter que la mention de paix,
            dans les définitions du reste du micro-système, se cantonne à la
            « paix intérieure » ou la « paix de l’âme », ce qui constitue un
            sous-sens assez marginal de paix, mais nous concerne
            ici au premier chef : qu’en est-il lorsqu’on cherche à comprendre
            comment fonctionne ce micro-système en un lieu particulier, celui
            de l’intériorité, lieu de l’émotion ?

          

          


Corpus de travail de l’intériorité

            

            34 Centrer notre étude sur les dimensions relevant
            d’un « état intérieur » réduit bien sûr considérablement la taille
            du corpus : il nous reste 230 mots pour le Larousse, 572 mots pour
            le Robert et 438 mots pour le TLFi.


            
Synonymes et antonymes

              

              35 Avant même de se pencher sur les informations
              provenant des définitions et des exemples, il nous a semblé
              utile de tenter un premier « repérage » par l’observation des
              synonymes et antonymes concernant la sphère intérieure et
              proposés pour chacun des éléments du micro-système.


              


                  	

                  	
Synonymes



                  	
Antonymes


                


                  	
Paix



                  	
tranquillité, repos,
                  ataraxie, quiétude, sagesse, sérénité, calme



                  	
angoisse,
                  désarroi, inquiétude, tourment, trouble


                


                  	
Calme



                  	
bien-être,
                  ataraxie, détachement, paix, quiétude, sérénité, tranquillité



                  	
agitation,
                  angoisse, trouble, émotion


                


                  	
Tranquillité



                  	
paix, quiétude, calme, repos, sérénité



                  	
agitation,
                  angoisse, anxiété, appréhension, détresse, inquiétude, trouble


                


                  	
Quiétude



                  	
ataraxie, calme, paix, sérénité, repos, tranquillité



                  	
agitation,
                  angoisse, anxiété, inquiétude,
                  malaise, trouble


                


                  	
Sérénité



                  	
calme, égalité (d’âme), tranquillité, paix,
                  bien-être, quiétude



                  	
agitation,
                  anxiété, angoisse, appréhension, émotion


                






              36 On note ici qu’ils sont donnés comme synonymes
              les uns des autres, avec deux autres termes présents quasi
              systématiquement, ceux d’ataraxie et de repos, termes que nous
              avons exclus, l’un parce qu’il nous semble trop spécialisé en
              philosophie ou médecine, l’autre parce qu’il nous semble trop
              général, la partie relevant de notre champ se limitant par
              exemple dans le TLFi (alors que l’article dans son ensemble
              comprend 3 053 mots) à « État de quiétude où l’on ne ressent ni
              trouble, ni agitation. Synon. calme, paix, quiétude,
              sérénité ; anton. inquiétude, trouble. Repos profond, tranquille ;
              repos de l’âme, du cœur », ce qui, nous le verrons,
              ne nous apporte pas d’information supplémentaire.


              37 Pour ce qui est des antonymes, la situation
              semble à la fois comparable et un peu différente : la
              description du type de troubles envisageables est convergente,
              allant de l’appréhension ou du malaise à la détresse, avec une forte zone de
              récurrence autour de agitation, angoisse, anxiété. Ce noyau dur se démarque de trouble et inquiétude en ceci que
              les deux derniers seront les seuls à être mobilisés dans les
              gloses définitoires, comme s’ils en étaient en quelque sorte une
              expression « neutre ».


              38 Il semble bien en tout cas que les informations
              de synonymie et d’antonymie ne nous permettent pas de
              structuration du champ. Il nous faut donc examiner les autres
              zones des articles dictionnairiques : le champ de la définition
              et celui des exemples.

            

            


Définitions

              

              39 Dans la partie « définition », on trouve les
              informations suivantes, qui proposent à la fois des gloses
              définitoires et des relevés « d’expressions » (que nous
              mentionnerons plus bas de façon synthétique) dans lesquelles les
              lexèmes apparaissent :


              


                  	

                  	
TLFi



                  	
Robert



                  	
Larousse


                


                  	
Paix



                  	
[P.oppos. à
                  l’état de trouble] [Paix intérieure] État d’âme qu’aucune
                  inquiétude ne vient troubler.



                  	
Calme intérieur
                  d’une personne, état de l’âme qui n’est troublée par
                  aucun conflit, aucune inquiétude.



                  	
État de tranquillité, de repos chez
                  quelqu’un ; État de quelqu’un qui jouit du calme intérieur ; tranquillité
                  d’âme.


                


                  	
Calme



                  	
Absence de passions,
                  de sentiments violents ; paix intérieure.



                  	
Absence de passions,
                  de désirs ; paix intérieure.



                  	
Absence complète de
                  nervosité chez quelqu’un ; tranquillité, paix de
                  l’esprit.


                


                  	
Tranquillité



                  	
État d’un
                  individu qui n’éprouve aucune inquiétude morale, qui n’est
                  affecté par aucun souci, qui connaît le repos du corps et de
                  l’esprit.



                  	
(rien en
                  particulier sur la tranquillité de l’âme)



                  	
État de quelqu’un
                  qui est sans inquiétude.


                


                  	
Quiétude



                  	
Tranquillité
                  profonde (de l’âme, de l’esprit, du cœur).



                  	
Paix mystique de
                  l’âme. État de ce qui n’est pas troublé ni menacé ; tranquillité (surtout morale et
                  psychologique).



                  	
Douce tranquillité d’esprit, sérénité.


                


                  	
Sérénité



                  	
État d’une
                  personne qui, par sa sagesse et son expérience, reste insensible
                  aux troubles, aux préoccupations
                  de l’existence.



                  	
État, caractère
                  d’une personne sereine.



                  	
État de calme,
                  de tranquillité, de confiance sur le plan
                  moral.


                






              40 Là encore, les définitions font donc état d’un
              concept en
              creux d’une absence de « trouble », localisé « chez
              quelqu’un », c’est une disposition « intérieure », généralement
              précisée par une référence à un « état d’âme », un « état
              d’esprit », ou qui indique une dimension « psychologique ou
              morale ».


              41 C’est cette dimension intérieure qui amène ce
              sous-système lexical dans le champ des sentiments et des
              émotions, en ce qu’il se manifeste comme une non-émotion :
              ainsi, émotion est mentionné dans les listes d’antonymes et
              apparaît comme tel dans des exemples : « Il faut certes, avoir
              la berlue [...] pour découvrir de l’émotion [...] dans ces
              poèmes d’une sérénité marmoréenne digne de Goethe »
              (TLFi). Par ailleurs, il ne semble pas y avoir de difficulté à
              assimiler l’absence d’une é-motion à un
              sentiment comme en témoigne le résultat proposé par Pilecka et
              Rudawska dans ce même volume : ces mots apparaissent dans la
              liste des 215 [sentiment de N] attestés plus de 1 000 fois dans
              le Web francophone.


              42 La question résiduelle est bien sûr de voir
              comment fonctionnent, au sein même des gloses définitoires, les
              appels aux autres éléments du micro-système. Or, leur mise en
              relief en caractères gras permet de voir qu’ils semblent pouvoir
              s’appeler les uns les autres, sauf pour la quiétude et la
              sérénité, que les trois autres n’évoquent pas : ils semblent
              donc avoir un statut particulier, lié au fait qu’ils n’affectent
              que les ambiances, les atmosphères (nous aimerions dire Stimmung), de l’environnement ou de la
              personne.


              43 Notre tentative d’améliorer les chances d’un
              éventuel contraste en gardant les dérivés attestés dans les
              définitions est de peu de secours : pour le TLFi (les autres
              dictionnaires n’apportent rien de plus) la définition de serein
              correspond strictement à celle de la sérénité : « Qui
              manifeste calme, égalité d’âme et est exempt de l’agitation et
              des troubles qui affectent l’existence », et inquiétude est défini
              comme un « État de préoccupation, de trouble ou de tourment qui
              empêche le repos, la sérénité ».


              44 Les insertions syntagmatiques proposées par les
              « expressions » ne nous permettent pas de tirer les choses plus
              au clair : on peut aspirer (à), chercher, trouver, goûter, garder, perdre, recouvrer, retrouver [paix,
              calme, tranquillité, sérénité[10]]
              qui intérieures, morales, sont situées
              dans
              l’esprit, l’âme, le cœur, et tendent à
              être grandes, inaltérables, olympiennes, profondes, absolues.


              46 Mais peut-être ne s’agit-il que d’une sélection
              faite par les dictionnaires, et peut-être les corpus nous
              apprendraient-ils autre chose. Nous avons donc consulté la base
              EmoLex, [http://emolex.u-grenoble3.fr/emoBase/ ],
              afin d’en observer les lexicogrammes. Ceux-ci permettent
              d’identifier les distributions caractéristiques d’un lexème.
              Mais les distributions attestées ne permettent quasiment
              exclusivement que d’observer les syntagmes caractérisant les autres
              sens, ceux qui ne concernent pas la dimension strictement
              « intérieure », si ce n’est avec la mention de olympien, associé à calme. Par ailleurs,
              l’un des lexicogrammes attire l’attention : celui de tranquillité, qui mentionne la co-présence
              de paix, calme et sérénité. L’analyse lexicométrique ne nous
              fournit donc pas d’éléments discriminants.


              47 Il nous reste à voir si l’on peut établir des
              oppositions plus nettes en consultant les exemples : les
              contextes longs pourraient nous permettre d’identifier des
              propriétés distributionnelles « neutralisées » par les
              organisations schématisantes que sont les définitions ou les
              lexicogrammes.

            

            


Typologie des exemples

              

              48 On trouve dans le TLFi et le Robert
              trente-quatre exemples que nous ne pouvons tous mentionner ici.
              Par ailleurs, toujours par souci de « concision », nous ne
              mentionnons pas la source primaire mais la seule source
              dictionnairique. Ces exemples se caractérisent tous par le fait
              qu’ils illustrent à merveille les différents éléments
              apparaissant dans les définitions, ceux d’une sorte d’immobilité
              intérieure distillée tout au long des phrases, que nous devons
              malheureusement tronquer (faute de place), même s’ils
              manifestent d’intéressants procédés isotopiques contribuant à la
              mise en place du champ de la sérénité : nous en donnons ici
              quelques exemples où le procédé consiste à mobiliser comme une
              propagation d’éléments extérieurs, en tant qu’écho ou source de
              la sérénité. Il peut s’agir de la sérénité d’un paysage, d’un
              être ou de celui que procure le refuge religieux :


              – monde-écho :


               1. « J’enviais
              la sérénité du vieil homme attentif à ses
              abeilles et le calme du site où il les élevait à
              côté de ses morts » (TLFi).


               2. « [...] sa
              grâce, sa douceur, le calme de ses mouvements, la beauté apaisante
              de sa voix en faisaient un être reposant et aimable comme un
              beau jardin » (Robert).


               3. « Il était
              là seul
              avec lui-même, recueilli, paisible, adorant,
              comparant la sérénité de son cœur à la sérénité
              de
              l’éther, ému dans les
              ténèbres par les splendeurs visibles des constellations et les
              splendeurs invisibles de Dieu [...] » (Robert) ;


              – être proche :


               4. « Les
              moments les moins troublés de mon existence sont ceux
              que j’ai passés à Noisiel, chez cette femme dont les paroles et
              les sentiments n’entraient dans votre âme que
              pour y ramener la sérénité » (TLFi).


               5. « comment
              cette passion fut-elle accompagnée, dès sa naissance, des sentiments
              qu’elle inspire le moins : la paix du cœur, le calme, la
              sérénité, la sécurité, l’assurance ? »
              (Robert).


               6. « Je
              retrouvais le calme auprès d’une femme, de qui la sérénité
              s’étendait
              autour d’elle, sans que cette sérénité eût rien de
              trop égal, car elle passait au travers d’affections profondes »
              (Robert) ;


              – « prendre refuge » :


               7. « Trop
              facile à émouvoir pour trouver la paix en elle-même, la
              religion, disait-elle, lui apportait une tranquillité heureuse »
              (Robert).


               8. « les sages,
              dit-on, vivant sans passion, [...] trouvent dans leur quiétude
              la paix et la dignité de la vie. »
              (Robert)


              49 Les huit exemples que nous venons de voir font
              aussi apparaître le co-présence de différents éléments du
              micro-système, sans qu’on puisse établir dans quelle mesure ils
              sont mentionnés pour ce qu’ils sont interchangeables et ne
              jouent que sur la redondance, ou parce qu’ils apportent des
              nuances spécifiques, des complémentarités stables d’un exemple à
              l’autre.


              50 Il n’en va pas autrement lorsque la sérénité ne
              concerne strictement que la personne. Les éléments de contexte
              plus large renforcent alors l’isotopie par la mention d’éléments
              du comportement ou de l’apparence de l’individu.


              51 Certes un exemple comme 9. « Ataraxie, pensait-il,
              quiétude, ô sérénité voluptueuse ! »
              (TLFi) montre comment on peut attester la dimension
              métaphysique, mais cette dimension relève d’un emploi spécialisé
              qui nous semble quitter le champ du sentiment. Il est par
              ailleurs remarquable que paix ne soit pas plus représenté que calme,
              auquel il est associé comme dans : 10. « Dans le calme
              d’une profonde paix » (Robert) alors que sérénité est
              celui qui est le plus régulièrement présent, sans référence à
              une dimension mystique : 11. « Calme ineffable !
              Olympienne sérénité ! » (Robert) ; 12. « (il) se
              remit au travail avec la sérénité d’un esprit en paix » (Robert) ; 13.
              « Du calme, Paula ! De la sérénité. De la
              résignation » (TLFi).


              52 De nouveau, il semble que le micro-système (et
              la dimension d’intériorité, décrite supra) soit
              caractérisé par une très forte densité, et l’on peine à en
              dégager les oppositions (ce qui n’est pas le cas pour l’ensemble
              du micro-système lexical, comme nous l’avons vu plus tôt). Leur
              association récurrente et les « éléments atmosphériques et
              comportementaux » ne semblent venir qu’en appui à la
              manifestation d’un archétype (au sens de Jung).

            
          

          




Conclusion

            

            53 Lorsque l’on restreint l’étude du champ lexical
            de la sérénité aux emplois correspondant à la
            sphère intérieure, celle du sentiment, les
            distinctions établies d’abord ne semblent plus fonctionner. Les
            analyses faites ici, reposent sur l’observation des emplois
            recensés dans les différentes rubriques du discours
            dictionnairique, confrontés à ceux que l’on trouve dans des corpus
            tel qu’Emolex. Cette approche d’inspiration clairement
            sémasiologique ne nous permet pas d’établir les oppositions
            pertinentes entre les différents lexèmes retenus ici, ni de
            dégager une quelconque organisation hiérarchique. Il semble que,
            quel que soit l’angle d’approche retenu, on retombe sur des
            situations où tout conspire à nous ramener au sémème commun, celui
            d’un état non troublé de la dimension intérieure de
            l’être, les mobilisant toutes, affectives,
            intellectuelles et spirituelles. Les exemples retenus par les
            dictionnaires renforcent cette sensation dans la mesure où ils en
            mentionnent les différents composants, créant des isotopies
            induisant en quelque sorte un archétype, une préforme de la
            sérénité. On peut dès lors se demander si la démarche
            onomasiologique ne serait pas plus appropriée, dans la mesure où,
            ici, l’accumulation des convergences tend à réduire la distance
            entre les signifiés d’effet et un signifié de puissance enrichi,
            étrangement « stabilisé » en quelque sorte par l’accumulation de
            signifiants[11], renforçant ce qui, dans le signifié de
            puissance « consiste en un certain nombre de traits sémantiques,
            cohérents entre eux, que l’usage spécialise dans certains emplois
            particuliers par le contexte mais sans appauvrissement sémantique
            (enrichis au contraire de sèmes complémentaires)[12] ». Cette vision des choses
            renvoie à une proposition de Deleuze (1985) : « La langue renvoie
            à un corrélat qui n’existe pas en dehors d’elle, et qui pourtant
            par lui-même, en lui-même n’est pas linguistiquement formé [...].
            Il s’agit d’un ensemble de mouvements de pensée qui constituent
            des signifiés de puissance ! [...] Il ne s’agit plus [...] d’un
            système d’oppositions distinctives-exclusives, il s’agit de séries
            d’oppositions différencielles-inclusives. » Dans ce cas, il y a
            fort à parier que la manifestation de l’archétype ne se limite pas
            à des formes linguistiques, et la stèle marmoréenne dite d’Athéna
            pensive nous paraît en être une expression achevée, associant
            toutes les dimensions du champ (établies supra) : la dimension
            métaphysique de la déesse ne fait aucun doute, pas plus que l’état
            intérieur exprimé par son attitude et l’expression de son
            « front », mais de plus, déesse de la guerre et de la cité,
            victoire du droit sur la vengeance dans les sociétés humaines,
            elle inclut aussi toutes les autres dimensions du
            micro-système.
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 2. Cité par Quemada (1967).
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 4. Ibid.






 5. Le propos n’est
            cependant pas toujours aussi clair, on trouve ailleurs « un
            dictionnaire de langue, qui paraît n’être qu’un dictionnaire de
            mots, doit être souvent un dictionnaire de choses quand il est
            bien fait ».






 6. 100 000 mots avec leur histoire ; 270 000
              définitions ; 430 000 exemples.






 7. 135 000 définitions,
              92 000 synonymes et 29 000 contraires, 34 000
              expressions.






 8. 100 000 mots, 350 000
              sens, 325 000 citations littéraires, 25 000 expressions,
              locutions et proverbes, 2 000 notices d’auteurs et
              d’œuvres.






 9. Sauf dans sa
            dimension mystique où elle est assez radicale, les oraisons de
            quiétude visant à l’anéantissement en Dieu.






 10. L’examen de multiples sources
              dictionnairiques ne nous semble par permettre de faire émerger
              des séquences véritablement conventionnelles.






 11. Construction
            de l’isotopie au sens de Rastier
            (1987).






 12. Nous nous situons ici dans la lignée de la
            lecture de Guillaume proposée par Picoche (1986), tout
            en le détournant puisque nous mobilisons ici une dimension
            onomasiologique permettant la prise en compte simultanée de
            plusieurs signifiants.










Espoir, désespoir et angoisse à
          travers le corpus camusien en traduction

          

          Mariana Ciupu


          
Introduction

            

            56 La présente étude[13] prend pour objet les différents moyens et
            ressources linguistiques de l’expression des sentiments en
            français et en roumain, à travers une analyse traductologique sur
            un corpus camusien constitué des œuvres L’Envers et l’Endroit et
            L’Été. Du fait de la grande variété de ce type
            de constructions lexicales dans l’une et l’autre langue qui peut
            susciter des problèmes de traduction, nous envisageons d’étudier
            les particularités du lexique des sentiments, en accordant une
            attention particulière à trois termes, à savoir espoir,
            désespoir et angoisse, ainsi que
            leurs dérivés verbaux et adjectivaux, dans les deux langues mises
            en contraste à travers le corpus de ces deux œuvres d’Albert Camus
            traduites en roumain, dans une perspective traductologique.


            58 Contrairement à Roland Barthes qui caractérise le
            style littéraire d’Albert Camus comme un « style de l’absence » et
            l’appelle également « écriture blanche », marquée par la
            neutralité, concision et clarté, nous pensons que dans les œuvres
            L’Envers
            et l’Endroit et L’Été le célèbre « degré zéro d’écriture »
            dont il a parlé n’est pas encore présent et que ces deux œuvres
            laissent une bonne place à l’expression des sentiments.


            59 Dans L’Envers et l’Endroit, l’auteur accorde une
            place importante au sentiment de l’amour, tandis que L’Été est
            l’expression de l’exaltation de la beauté. « L’Envers » est
            synonyme de l’angoisse face à l’étrangeté et au silence du monde
            tandis que « l’Endroit » symbolise la beauté, l’acceptation du
            monde incompréhensible. L’homme absurde est partagé entre ces deux
            pôles, car l’auteur même affirme dans « Entre oui et non » qu’« il
            n’y a pas d’amour de vivre sans désespoir de vivre » (Camus, 2013,
            p. 129).


            60 L’Envers et l’Endroit est la première œuvre
            d’Albert Camus, publiée à Alger en 1937 par Edmond Charlot et en
            1958 aux Éditions Gallimard et elle se constitue d’une suite
            d’essais sur le quartier algérois de Belcourt ainsi que sur deux
            voyages, le premier aux Baléares et le second à Prague et Venise.
            La traduction en roumain de ce récit a été réalisée par la
            traductrice et traductologue Irina Mavrodin et publiée en 1968 aux
            Éditions Minerva, rééditée en 1995, 2002, 2009, 2011 et 2014 aux
            Éditions Rao, dans le volume collectif Fața și reversul. Nunta. Mitul lui
            Sisif. Omul revoltat. Vara, paru dans la
            collection Opere XX. Traductrice de l’intégrale d’À la
            Recherche du temps perdu de Proust, mais aussi de Mme de Sévigné,
            de Mme de
            Staël, de Bertrand, Flaubert, Gide, Montherlant, Blanchot, Ponge,
            Cioran, Bachelard, Genette et bien d’autres encore, elle est
            également spécialiste de la littérature française, de la poïétique
            et de la poétique.


            61 L’Été a été écrit en 1953 et publié pour la
            première fois en 1954. Il a été réédité en 1965 chez Gallimard,
            dans la collection Bibliothèque de la Pléiade. Dans ce recueil de
            nouvelles, Albert Camus nous entraîne tout autour de la
            Méditerranée, d’abord dans son Algérie natale d’Oran, à Alger en
            passant par Tipasa puis en Grèce sur les traces de Prométhée,
            jusqu’à l’Atlantique. Il a été traduit en roumain par le poète,
            essayiste, romancier et traducteur roumain Modest Morariu en 1976
            et publié aux Éditions Univers dans le volume Eseuri. La traduction du
            récit a été rééditée en 1994, 2006, 2009, 2011 et 2014 aux
            Éditions Rao dans le volume collectif Fața și reversul. Nunta. Mitul lui
            Sisif. Omul revoltat. Vara, dans la collection
            Opere XX.


            62 Les textes de départ utilisés par les traducteurs
            sont ceux de l’édition parue chez Gallimard en, respectivement,
            1958 et 1965. Nous nous sommes appuyée, pour notre analyse, sur
            les textes des récits réunis dans le volume collectif Œuvres
            d’Albert Camus, paru chez Gallimard, collection Quarto (2013)
            établi à partir des Œuvres d’Albert Camus dans la collection de
            la « Bibliothèque de la Pléiade » en quatre tomes (2006-2008).
            Les textes que nous avons utilisés sont issus de Fața și reversul. Nunta. Mitul lui
            Sisif. Omul revoltat. Vara, publié en 2011 chez
            Rao.

          

          


Problématique de la traduction en roumain
            des termes espoir, désespoir et angoisse
            dans les récits L’Envers et l’Endroit et L’Été


            

            63 Dans les récits L’Envers et l’Endroit et
            L’Été nous remarquons un foisonnement de
            ressources linguistiques exprimant des sentiments, sous forme de
            catégories grammaticales variées, allant des noms et adjectifs aux
            verbes. Les champs sémantiques au niveau de l’expression des
            sentiments sont divers et recouvrent une bonne partie du domaine
            de l’affectivité, à savoir la joie, le bonheur,
            l’espoir, la tristesse, l’inquiétude,
            l’angoisse, l’apathie et le désespoir. Dans la
            présente étude, nous nous sommes concentrée sur la traduction en
            roumain des termes espoir, désespoir et angoisse
            et leurs dérivés verbaux et adjectivaux, vu les particularités au
            niveau du sens et des registres de langue de leurs équivalents en
            roumain. Pour la restitution de ces termes, la langue roumaine
            dispose de solutions qui varient en fonction du registre de langue
            et des contraintes syntaxiques de la langue cible, ce qui ramène
            le traducteur devant la tâche difficile d’opter pour une solution
            adéquate au niveau de la phrase, du contexte et de l’intégralité
            de l’œuvre.


            64 Dans le texte du récit L’Envers et l’Endroit,
            nous avons travaillé sur 16 occurrences du terme désespoir
            et de ses dérivés dont 12 sont rendus par le terme disperare et 4 par deznădejde, sur 7 occurrences d’espoir
            dont 4 sont restituées par speranță et 3 par nădejde, et sur 7 occurrences du terme angoisse
            et ses dérivés rendues par neliniște et ses dérivés. Quant
            au texte du récit L’Été, nous avons travaillé sur 16 occurrences
            du terme désespoir rendues par le terme deznădejde et ses dérivés, sur 5 occurrences du
            terme espoir et ses dérivés rendus par speranță et ses dérivés et
            sur 3 occurrences du terme angoisse dont une est restituée par neliniște et 2 par spaimă. Marqués par la simplicité de vocabulaire
            et de syntaxe, les deux textes se caractérisent par un « lyrisme
            paradoxal, ou un lyrisme impersonnel » (Monte, 2003, p. 230) que
            les traducteurs sont censés transposer dans le texte d’arrivée. La
            stratégie de traduction de Modest Morariu se distingue par un
            désir de cohérence et de linéarité au niveau de la traduction de
            ces termes puisqu’il rend le terme « désespoir » uniquement par
            deznădejde, terme du registre
            littéraire, doué d’une forte valeur poétique tandis que celle
            d’Irina Mavrodin témoigne de l’intention de privilégier la
            diversité stylistique de la langue roumaine.


            65 Le nom espoir désigne « le fait d’espérer,
            d’attendre quelque chose avec confiance » (Le Nouveau Petit Robert de la
            langue française, 2008, p. 929). La langue roumaine dispose
            de trois équivalents pour ce terme, à savoir speranță, sperare ou nădejde dont la
            traductrice Irina Mavrodin emploie deux : speranță et nădejde. Le premier nom
            désigne un « sentiment de confiance dans la résolution favorable
            d’une action, dans la réalisation d’un désir » mais aussi « la
            confiance dans l’appui, l’aide de quelqu’un ou de quelque chose,
            la certitude que quelqu’un ou quelque chose sera favorable » (Dicționarul explicativ român, 2009, notre
            traduction) et il provient du terme italien speranza. Le deuxième, à
            savoir nădejde, définit « la
            confiance ou la conviction que ce qu’on fait ou désire se
            réalisera » (ibid., notre traduction), est terme
            d’origine slave, ayant l’étymon nadežda [nadeƷda].
            Le terme sperare, mot vieilli, est la forme nominale
            du verbe a spera (« espérer »).


            66 L’antonyme du nom espoir, à savoir désespoir,
            désigne généralement une « perte d’un espoir ou de tout
            espoir ; état d’une personne qui n’a plus d’espoir. » (Le Nouveau
            Petit Robert de la langue française, 2008, p. 703). En
            roumain, ce terme peut avoir deux équivalents, à savoir disperare et deznădejde. Le premier fait référence au « fait
            de désespérer » (Dicționarul explicativ al limbii
            române, 2009, notre traduction) et il est issu du terme latin
            desperare, alors que le deuxième définit
            « un état d’âme de l’homme qui n’a plus d’espoir dans la solution
            d’une situation » (ibid., notre traduction), étant obtenu par
            dérivation à partir du terme nădejde. Les deux couples
            d’antonymes, speranță/disperare
            et nădejde/deznădejde sont particuliers à un certain type de
            discours. Alors que le premier est souvent utilisé dans le
            registre standard de la langue roumaine, le deuxième, d’origine
            slave, est propre au discours religieux orthodoxe. Le terme disperare constitue également la traduction
            depuis le danois du concept Fortvivlelse
            (« désespoir ») (Diaconu, 1996, p. 41) appartenant à la
            philosophie existentialiste de Kierkegaard, dans laquelle puise la
            pensée d’Albert Camus, désignant la condition de l’homme ignorant
            de son propre être.


            67 Un terme récurrent dans les textes des récits est
            le nom angoisse qui a comme correspondant dans la
            langue roumaine le terme angoasă, qui provient du
            français et désigne « un état d’inquiétude, trouble, souci souvent
            pathologique » (Dicționarul explicativ al limbii
            române, 2009, notre traduction), terme consacré dans les
            traductions en roumain des ouvrages du domaine de la philosophie
            existentialiste kierkegaardienne (Diaconu, 1996, p. 160). La
            traductrice élude la solution angoasă et opte à travers le texte dans la langue
            cible pour les noms neliniște et spaimă qui alternent dans la traduction. Le nom
            neliniște suggère « un état
            d’agitation, de nervosité ; trouble, souci, peur, panique (non
            éclairée) » (ibid., notre traduction) alors que spaimă est une émotion plus intense, ponctuelle,
            à cause précise, terme qui se définit comme « une peur forte et
            violente provoquée par une émotion, par quelque chose d’imprévu et
            dangereux ; horreur » (ibid., notre traduction). Les choix de la
            traductrice pourraient se justifier par son souci de littérarité
            du texte et son intention de mettre en évidence le caractère
            lyrique de cette œuvre de début d’Albert Camus où le thème de
            l’amour occupe une place importante.

          

          


Analyse des exemples

            

            68 La traduction du terme espoir par nădejde dans le syntagme « l’espoir de vie »
            restitué en roumain par « nădejdea în viață » marque un choix
            lexical qui connote le registre du discours religieux orthodoxe,
            solution juste dans le contexte du syntagme, étant donné
            l’évocation de la divinité dans le texte. Nous citons :


            (1) TD : « Mais que
            l’espoir
            de vie renaisse et Dieu n’est pas de force contre les intérêts de
            l’homme » (Camus, 2013, p. 105).
TA : « Dar e de
            ajuns să învie
            nădejdea în viață
            și Dumnezeu nu mai are nici o putere împotriva dorințelor omului » (Camus, 2011, p. 33).


            69 Le manque de référence à la divinité et l’absence
            de la connotation religieuse dans le contexte des exemples
            suivants rend adéquate la traduction du terme espoir par le nom speranța dans le syntagme
            « l’espoir ou le dégoût de vivre » rendu par « speranța sau dezgustul în fața vieții ». La même stratégie de traduction se
            révèle dans la restitution de l’unité « l’espoir des jours
            meilleurs » rendue littéralement par « speranța unor zile mai bune ».


            (2) TD : « je laisse
            pour d’autres heures l’espoir ou le dégoût de vivre » (Camus,
            2013, p. 115).
TA : « las pentru alte ore speranța sau dezgustul în fața vieții » (Camus, 2011, p. 46).
(3) TD : « vers moi n’est pas l’espoir de jours
            meilleurs, mais une indifférence sereine et primitive à tout et à
            moi-même » (Camus, 2013, p. 117).
TA : « spre mine
            urcă nu speranța unor zile mai bune, ci o
            indiferență senină și
            primitivă față de tot
            și față de mine
            însumi » (Camus, 2011, p. 47).


            70 Cependant, le terme nădejde ne constitue pas
            toujours le correspondant du terme français espoir à travers le
            texte dans la langue cible. Dans l’exemple (2), le syntagme
            « attendre le sommeil » est restitué à l’aide d’une équivalence
            qui comporte une transposition ou une recatégorisation, selon le
            terme de Michel Ballard (Ballard, 2003, p. 81), de sorte que le
            verbe « attendis » est traduit par le nom « nădejdea » et le nom
            « sommeil » est rendu par le verbe au futur « voi adormi ». De même,
            nous observons dans le texte en roumain un réaménagement
            syntaxique différent, la constitution d’un groupe verbal formé de
            verbe et complément, « m-am culcat în nădejdea », inexistante dans le texte source
            où nous observons une simple énumération des verbes : « me
            couchais, attendis le sommeil ». Une traduction littérale
            s’éloignerait sémantiquement de l’original et ne serait pas
            naturelle pour le lecteur roumain : « m-am culcat, am așteptat somnul care a venit aproape
            imediat », car elle impliquerait un contresens au niveau des
            unités « m-am culcat » et « am așteptat somnul ».


            (4) TD : « je courus
            jusqu’à mon hôtel, me couchai, attendis le sommeil qui vint presque
            aussitôt » (Camus, 2013, p. 119).
TA : « am alergat
            până la hotel, m-am culcat în nădejdea că voi adormi, ceea ce mi s-a întâmplat aproape
            imediat » (Camus, 2011, p. 50).


            71 Dérivé du nom d’origine slave nădejde, le verbe « a nădăjdui » est employé dans le
            texte en roumain comme l’équivalent du verbe « espérer ». Dans
            l’exemple suivant, dans le texte du récit L’Envers et l’Endroit,
            la traductrice rend le verbe « espérais » par « nădăjduiam » alors
            que le verbe « espérais » suggère ici un état d’attente. La figure
            du paradoxe est présente dans les deux phrases est transférée
            uniquement dans la première phrase du texte d’arrivée. La
            contradiction dans la deuxième phrase relève du fait que le
            narrateur attendait l’éternité qui était déjà « là ». Ici, le
            terme « espérais » serait rendu de manière plus appropriée par le
            verbe « așteptam »
            (« j’attendais ») afin d’éviter une perte et de préserver le même
            effet dans la langue cible :


            (5) TD : « Je suis
            comblé avant d’avoir désiré. L’éternité est là et moi je l’espérais »
            (Camus, 2013, p. 132).
TA1 : « Sunt
            copleșit de daruri înainte chiar de a le fi dorit.
            Veșnicia e aici, și eu nădăjduiam în ea! » (Camus, 2011,
            p. 64).
TA2 : « Sunt copleșit de daruri înainte chiar de a le fi dorit.
            Veșnicia e aici, și eu o așteptam ! » (notre
            traduction).


            72 Dans l’exemple (4), le verbe « nădăjdui » est utilisé dans la
            traduction de L’Envers et l’Endroit comme équivalent du
            verbe « se reposer » dans la séquence « la seule certitude en
            laquelle il eût pu se reposer » rendue dans la langue cible par
            « ultima
            certitudine în care mai putuse nădăjdui », solution juste au
            niveau sémantique, car le terme « nădăjdui » a également le sens
            de crede (« croire »), d’où nous remarquons que
            le terme ne s’intègre uniquement dans la sphère sémantique des
            sentiments.


            (6) TD : « Il put enfin
            se retirer et partir pendant que la malade, à demi soulevée dans
            son fauteuil, voyait avec horreur s’évanouir la seule certitude en
            laquelle il eût pu se reposer » (Camus, 2013, p. 106).
TA : « În sfârșit, putu
            să se retragă și să plece, în timp ce bolnava, pe jumătate ridicată în fotoliu,
            vedea cu spaimă cum piere ultima certitudine în care mai putuse
            nădăjdui » (Camus, 2011, p. 34).


            73 Le terme désespoir marque dans les deux textes un
            état de désespoir métaphysique, un attribut de la condition de
            l’homme dans la pensée existentialiste qui parle du manque
            d’espoir devant l’absurdité d’un monde incompréhensible. Pour la
            traduction, Irina Mavrodin alterne son choix lexical à travers le
            texte entre deux équivalents dans la langue cible : deznădejde et disperare, tandis que
            Modest Morariu se limite à une seule solution, à savoir deznădejde. Synonymes, les deux termes se
            distinguent par leur étymologie, le premier étant d’origine slave
            par rapport au deuxième, d’origine latine. Dans L’Envers et
            l’Endroit, le terme désespoir et ses dérivés totalisent un
            nombre de 16 occurrences dont 4 sont restitués par Irina Mavrodin
            par la solution disperare et ses dérivés et 12 par deznădejde et ses formes dérivées. Par rapport au
            choix de la traductrice, celui de Modest Morariu privilégie un
            seul terme pour traduire les 16 occurrences de désespoir et ses
            dérivés, à savoir deznădejde et ses formes
            dérivées. Créant un effet différent par rapport à l’original, le
            nom deznădejde, issu du registre
            littéraire et du discours religieux orthodoxe rajoute une
            connotation religieuse dans le texte d’arrivée et intensifie en
            même temps son caractère lyrique.


            74 Ainsi, dans L’Été, le verbe
            « désespère » est traduit par « deznădăjduiește », le nom « désespoir » par « deznădejdea », l’adjectif
            « désespérée » par « deznădăjduită » et l’adjectif « désespérant » par « plin de
            deznădejde ».


            (7) TD : « Elle le désespère et
            l’exalte » (Camus, 2013, p. 1112).
TA : « Îl deznădăjduiește
            și îl exaltă totodată » (Camus, 2011, p. 566).
(8) TD : « Mais trop de gens confondent le
            tragique et le désespoir » (Camus, 2013, p. 1117).
TA : « Dar prea mulți confundă tragicul cu deznădejdea » (Camus,
            2011, p. 574).
(9) TD : « Alors commencent
            les grandes nuits d’Afrique, l’exil royal, l’exaltation désespérée
            qui attend le voyageur solitaire... » (Camus, 2013, p. 1126).
TA : « Atunci încep marile nopți ale Africii, exilul regal, exaltarea deznădăjduită care îl așteaptă pe călătorul solitar... »
            (Camus, 2011, p. 590).
(10) TD : « Que
            signifie enfin une littérature désespérée ? Le désespoir est silencieux
            [...]. Le vrai désespoir est agonie, tombeau ou
            abîme [...]. Une littérature désespérée est une contradiction dans les
            termes » (Camus, 2013, p. 1134).
TA : « și apoi ce poate să însemne o literatură deznădăjduită? Deznădejdea este
            tăcută [...]. Adevărata deznădejde este agonie,
            mormânt sau prăpastie [...]. O literatură deznădăjduită
            este
            o contradicție în termeni » (Camus, 2011, p. 605).
(11) TD : « Eschyle est souvent désespérant » (Camus, 2013, p. 1135).
TA : « Eschil e deseori plin de deznădejde » (Camus, 2011,
            p. 606).
(12) TD : «le désespoir m’ignore.
            Point de patrie pour le désespéré [...]. Ceux qui s’aiment et qui
            sont séparés peuvent vivre dans la douleur, mais ce n’est pas le
            désespoir » (Camus, 2013, p. 1144).
TA : « deznădejdea mă ocolește. Deznădăjduitul nu are patrie [...]. Cei
            care se iubesc și trăiesc departe unii de alții pot trăi în durere, dar asta nu-i
            totuna cu deznădejdea » (Camus, 2011, p. 622).


            75 La valence poétique et le potentiel expressif du
            terme deznădejde ramène la
            traductrice de L’Envers et l’Endroit à opter pour cette
            solution dans la restitution du terme « désespoir » et des unités
            de traduction comportant ce terme. Ainsi, « désespoir » est rendu
            par « deznădejdea », « courage
            désespéré » est restitué littéralement par « curaj deznădăjduit »,
            ainsi que « l’image désespérante » traduite par « imaginea
             deznădăjduită ». Ces solutions contribuent à la
            recréation de l’ambiance lyrique de ces passages dans la langue
            cible. Nous citons :


            (13) TD : « Mais il
            paraissait bien que ce geste pourrait être autant de désespoir
            que de ferveur » (Camus, 2013, p. 105).
TA :
            « Dar
            gestul putea exprima la fel de bine deznădejdea sau
            fervoarea » (Camus, 2011, p. 33).
(14)
            TD : « Et il y a une sorte de courage désespéré dans la lucidité
            et le refus d’aimer » (Camus, 2013, p. 109).
TA : « Și apoi luciditatea și refuzul de a iubi presupun un mare curaj
            deznădăjduit » (Camus, 2011, p. 39).
(15) TD : « Non cependant sans emporter l’image
            désespérante et tendre d’une solitude à
            deux » (Camus, 2013, p. 114).
TA : « Totuși, nu fără a duce cu sine în somn
            imaginea deznădăjduită și duioasă a unei singurătăți în doi »
            (Camus, 2011, p. 44).


            76 Pour ce qui est de la traduction en roumain des
            autres occurrences du terme désespoir, la
            traductrice choisit le terme disperare, approprié au
            discours réflexif présent également dans les exemples précédents,
            mettant ainsi en valeur la variété lexicale de la langue roumaine.
            Ainsi, l’unité « mon désespoir profond » a été rendue par « disperării mele profunde »,
            « l’expérience désespérée » par « experiența disperată », « désespéré » par
            « disperat » et « désespoir
            secret » par « tainică disperare ».


            (16) TD : « Je la
            trouvais dans la confrontation de mon désespoir profond »
            (Camus, 2013, p. 124).
TA : « O găseam în confruntarea disperării mele
            profunde » (Camus, 2011, p. 56).
(17)
            TD : « l’expérience désespérée que j’ai voulu décrire » (Camus,
            2013, p. 125).
TA : « experiența disperată pe care am încercat s-o descriu » (Camus,
            2011, p. 56).
(18) TD : « mais sortant plus
            vide et plus désespéré » (Camus, 2013, p. 120).
TA : « dar ieșeam cu sufletul gol și mai disperat » (Camus,
            2011, p. 50).
(19) TD : « Au reste, comment
            dire le lien qui mène de cet amour dévorant de la vie à ce désespoir
            secret » (Camus, 2013, p. 132).
TA :
            « Cum
            să arăt drumul care leagă această mistuitoare dragoste de
            viață de această tainică disperare » (Camus,
            2011, p. 64).


            77 La difficulté de trouver un correspondant dans la
            langue cible pour le terme « irrémédiables » dans le syntagme
            « vieillesse assaillie d’irrémédiables » a déterminé le recours à
            l’explicitation. Ainsi, le terme « irrémédiables » a été restitué
            par le syntagme « spaimă și deznădejde », qui se traduit
            littéralement par « crainte et désespoir », exprimant des états
            d’esprit profondément négatifs et irréversibles.


            (20) TD : « À cette
            vieillesse assaillie d’irrémédiables, ils veulent donner
            l’oisiveté qui les laisse sans défense » (Camus, 2013, p. 108).
TA : « Bătrâneții însoțite de spaimă
            și deznădejde vor
            să-i dăruiască trândăvia care-i lasă fără apărare » (Camus, 2011, p. 37).


            78 Dans les exemples suivants tirés de L’Envers et
            l’Endroit, nous remarquons la restitution du nom angoisse
            par le nom neliniște dans les séquences
            « l’angoisse gagnait du terrain » rendu par « neliniștea mea câștiga teren »,
            « réveillait mon angoisse » par « îmi trezea neliniștea », « mon angoisse secrète » par « tainicei
            ei neliniști » et « une angoisse
            encore m’étreint » par « neliniște care mă mai stăpânește ». L’angoisse comme sentiment
            d’anxiété, d’inquiétude profonde semble être neutralisée dans le
            texte d’arrivée par le terme neliniște (« inquiétude »). Cependant, compte tenu
            de la visée littéraire du texte, ce terme s’harmonise dans le
            tissu textuel de la langue cible, contribuant à une expression
            fluide, naturelle, en évitant en même temps de connoter le
            discours psychanalytique par le choix du terme angoasă.


            (21) TD : « D’autre
            part, l’angoisse gagnait du terrain » (Camus,
            2013, p. 119-120).
TA : « Totodată, neliniștea mea
            câștiga teren » (Camus, 2011, p. 50).
(22) TD : « dont le parfum aigre et piquant
            réveillait mon angoisse » (Camus, 2013, p. 121).
TA : « al căror parfum acru și înțepător îmi trezea neliniștea » (Camus, 2011,
            p. 51).
(23) TD : « Ce pays me ramenait au
            cœur de moi-même et me mettait en face de mon angoisse secrète » (Camus,
            2013, p. 124).
TA : « Ținutul acesta mă întorcea către miezul ființei mele punându-mă în fața tainicei ei neliniști » (Camus, 2011,
            p. 56).
(24) TD : « Si une angoisse encore
            m’étreint » (Camus, 2013, p. 131).
TA : « Singura
            neliniște care mă mai stăpânește » (Camus, 2011,
            p. 64).


            79 En privilégiant l’expressivité du texte
            d’arrivée, Irina Mavrodin (1990) opte pour une deuxième solution
            dans la traduction d’angoisse, à savoir le nom spaimă (« effroi »). Ce terme comporte au
            niveau sémantique les notions de danger et d’imprévu et il est
            plus intense que neliniște (« inquiétude »),
            utilisé antérieurement, mais il se particularise par le fait
            d’avoir une cause connue, un objet défini, par rapport à angoasă qui se caractérise
            par l’inexactitude de son objet. Dans le texte d’arrivée, le
            syntagme « adoucir mon angoisse » a été rendu par « să-mi potolesc spaima » et la séquence « mon
            angoisse donne son prix chaque chose » a été restituée par « spaima mea
            dă preț fiecărui lucru ».


            (25) TD : « je tentais
            d’adoucir mon angoisse dans toutes les œuvres d’art »
            (Camus, 2013, p. 120).
TA : « încercam
            să-mi potolesc spaima cu opere de artă » (Camus, 2011, p. 50).
(26) TD : « Église, or et encens, tout me
            rejette dans une vie quotidienne où mon angoisse donne son prix à
            chaque chose » (Camus, 2013, p. 120).
TA :
            « Biserici, aur și tămâie, totul mă aruncă într-o viață cotidiană în care spaima mea dă
            preț fiecărui lucru » (Camus,
            2011, p. 51).


            80 Pour ce qui est de la traduction du terme angoisse
            dans le texte du récit L’Été, le traducteur choisit le terme spaimă, employé également par Irina Mavrodin dans
            la traduction du récit L’Envers et l’Endroit. Modest Morariu élude
            aussi l’option angoasă, terme calqué
            provenant du français. Nous retrouvons ce terme dans le syntagme
            « l’angoisse des eaux primitives » rendu en roumain par « spaima apelor
            primordiale » et « délicieuse angoisse d’être » par « fermecătoare spaimă de a fi ». La solution par équivalence à
            l’aide du terme spaimă est plus adéquate
            dans le contexte par rapport à la traduction littérale neliniște, vu qu’il s’agit d’un
            sentiment davantage intériorisé et conscient, indiquant « une
            disposition à un état affectif » (Grossman et Tutin, 2005,
            p. 4).


            (27) TD : « Eux partis,
            c’est le silence et l’angoisse des eaux primitives » (Camus,
            2013, p. 1145).
TA : « Odată plecați, se aștern tăcerea și spaima apelor
            primordiale » (Camus, 2011, p. 624).
(28) TD : « Délicieuse angoisse d’être, proximité
            exquise d’un danger dont nous ne connaissons pas le nom, vivre,
            alors, est-ce courir à sa perte ? » (Camus, 2013, p. 1149).
TA : « Fermecătoare spaimă de a fi, vecinătate dulce a unei primejdii al cărei nume nu-l cunoaștem, oare a trăi înseamnă a goni spre propria
            noastră pierzanie? » (Camus, 2011,
            p. 628).


            81 La traduction du syntagme « une plénitude
            angoissée » par « o plenitudine înfricoşată » relève du changement de la stratégie de
            traduction, car le traducteur Modest Morariu ne choisit pas de
            restituer l’adjectif « angoissée » par un dérivé du nom « spaimă » utilisé pour rendre en roumain toutes
            les occurrences du nom angoisse, à savoir « o plenitudine înspăimântată », mais il emploie
            l’adjectif « înfricoşată », dérivé du nom « frică » (peur). Par conséquent, les équivalents
            d’« angoisse » dans les traductions en roumain semblent s’élargir
            jusqu’au champ sémantique de la peur. Nous citons :


            (29) TD : « Certains
            soirs, sur la mer, au pied des montagnes, la nuit tombe sur la
            courbe parfaite d’une petite baie et, des eaux silencieuses, monte
            alors une plénitude angoissée » (Camus, 2013, p. 1127).
TA : « Sunt seri, pe mare, la poalele munţilor, când noaptea cade peste curba desăvârşită a vreunui golfuleţ şi când din apele tăcute se înalţă o plenitudine înfricoşată » (Camus, 2011,
            p. 593).

          

          


Conclusions

            

            82 Nous remarquons que la traduction des termes
            identiques exprimant une gamme restreinte de sentiments, sous
            formes de catégories grammaticales variées, allant des noms et
            adjectifs aux verbes, appartenant à des textes du même auteur,
            s’inscrivant dans le même genre, peut déboucher sur des solutions
            distinctes. La traduction en roumain des termes espoir,
            désespoir et angoisse et leurs
            dérivés, est un défi pour les traducteurs des récits d’Albert
            Camus, vu les particularités de leurs équivalents en roumain au
            niveau du sens et du registre de la langue. Irina Mavrodin a
            choisi deux versions pour la traduction des termes énumérés, à
            savoir disperare et deznădejde pour restituer en roumain le terme désespoir, speranță
            et nădejde pour traduire espoir,
            et neliniște et spaimă pour rendre le terme angoisse, afin d’offrir
            une traduction appropriée au niveau du registre de langue et de
            l’ambiance lyrique du texte, mettant ainsi en valeur la diversité
            stylistique de la langue roumaine. D’autre part, Modest Morariu
            utilise une stratégie qui favorise l’uniformité dans la traduction
            de ces termes, étant donné qu’il a opté pour une solution unique
            dans la restitution du terme désespoir, à savoir deznădejde. Il en va de même pour la restitution
            du terme angoisse par spaimă dans presque toutes ses occurrences, à une
            seule exception, à savoir la traduction de
            l’adjectif « angoissée » par « înfricoșată ». La divergence des
            stratégies de traduction dans le cas de ces deux récits camusiens
            illustre la présence de la subjectivité des traducteurs dans la
            traduction. Séparées d’une période de temps relativement courte,
            les deux versions en roumain des deux textes, appartenant au même
            auteur et même genre, portent l’empreinte de la manière spécifique
            de chaque traducteur de lire et d’interpréter le texte, comme
            Irina Mavrodin l’avait même remarqué :


            « en tant que
            traducteur, on interprète autrement le texte, comme un metteur en
            scène propose un nouveau spectacle, un exécutant musical une
            nouvelle interprétation d’un morceau » (Mavrodin, 1990,
            p. 77).
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